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Le probleme des tensions, qui a pris de nos jours une importance ca­
pitale, n'a jamais cesse d'exister dans l'histoire. En ce qui concerne 
l'explication, nous trouvons deux conceptions: la premiere, est celle des 
sciences, telles l'anthropologie, qui prennent en consideration un comp­
lexe d'evenements accumules, sans etudier les conditions qui les font 
naitre et disparaitre. C'est ainsi qu'elle aboutit a des consequences fata­
listes par exemple, l'hostilite originelle des races, la repugnance reci­
proque des peuples provenant des odeurs epidermiques, les haines tra­
ditionnelles ete... Mais la deviation, dans le temps, de la tension sociale 
contredit cette conception. La seconde, est celle de ceux qui cherchent 
les conditions naturelles (surtout sociologiques et psycho-sociales) des 
tensions, et qui parait beaucoup plus proche de la verite. L'hostilite entre 
les religions, leıs sectes, les classes sociales ete ... nous Çle:montre que les 
tensions varient conformement aux conditions sociales. Autant que ces 
conditions sont decouvertes, autant l'efficacite de les changer devient 
possible. Par consequent, l'etude des tensions sociales est un probleme 
entierement scientifigue (1). Mais la masse et les partis politiques, han­
tes par les mots d'ordre simplistes, n'ont pas la patience d'attendre le 
resultat de ces recherches, pour prevenir les attaques demagogiques, il 
est plausible de mettre en preceptes certaines conclusions de ces recher­
ches. Les uns disent que l'agressivite s'attenue par le develeppement 
des sentiments humains. Westernıarck croit a l'amelioration des idees 
morales. Pour les autres, au fur et a mesure- que la technique evolue, le 
genre huınain devient plus agressif. En effet, les deux tendances vont 
paralleles: un acte plus belliqueux correspond a un sentiment plus huma­
nitaire. 

Je me permets de poser le probleme des tensions, au point de vue 
de l'expansion des civilisations et des obstacles qui les entravent: les civi­
lisations sont-elles des cercles fermes? ou bien, y a t-il le cheminement 
d'une civilisation, en depit des deviations et d'interruption historique? 
ces questions, qui ont ete posees depuis les temps lointains par les philo­
sophes et les historiens, ont eu des reponses affirmatives et negatives. 

(*) Communication envoyee au I. Congres de la Societe internationale de 
Sociologie, rassemble en 1950, ıe 4 septembre a Zurich. 
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Aux detriments de la conception fataliste, l'esprit scientifique a deve­loppe l'idee d'intervention aux conditions naturelles. Le siecle passe vit se succeder les systemes pleins d'espoir pour l'avenir de l'humanite. Ce­pendant, les guerres desastreuses et les tensions qui les suivirent n'ont pas attarde d'assombrir l'horizon intellectuel. Surtout, apres la premiere guerre mondiale, le pessimisme n'a pas seulement surgi dans le domaine strictement philosophique, mais il se repandit aussi aux domaines des sciences de l'homme. Elles veulent substituer l'idee de dissolution 2xı lieu de celle d'evolution, et ils considerent toute aspiration des epoques comme un mythe qui va s'eteind:·e. L'angolsse et le souci <(existentiel» ont pris la place de la securite cles philosophes de la «;Lumicre». Les ten­sions sociales et l'anxiete psychologique etaient correlatlves et cl2pen­daient de la meme base, de l'ebranlement du fond de l'existenee humaine. De n1eme, la libre expansion de la Renaissance corre::ıpnndait a l'eupho-· rie de l'homme, delivre de toute contrainte moyenageuse, imposee aux instincts, admirant soi-mem.e, ses puissances par une sorte de narcis­sisme. 

Aujourd'hui, nous sommes sur le seuil d'une periode des tensi.ons sociales et psyclıiques qui ne peut se delivrer que par la negation des valeurs et de soi: mais, cette negation est une sorte de suicide collectif et individuel. Le desir du Neant, si repandu dans la pensee actuelle en est un symptôme principal: Heidegger, Sartre, Vialle ete ... dans la phi­losophie, Freud dans la psychologie en profondeur, Spengler, meme le bergsonisme, rabaiss€ au judai:sme vers la fin de la vie du philosophe, avec sa conception de la «societe close», liee aux instincts de concerva­tion et sans aucun espoir pour se delivrer des tens:ions sociales. 
Cependant, tous ces courants n'epu:isent pas les recherches objec­tives de la science: heureusement, l'esprit scientifique n'a jamai.s laisse ses travaux, et avec son aide, on pourra faire l'analyse spectrale des tendances de notre temps, et, peut-etre, on pourra les surmonter par f 1, les etudes comparees de demographie, de morphologie et d'histoire. 
Nous pouvons toujours demander, est ce qu'il n'y a pas, de croyan-ces semblables, de tendances psychologiques similaires dans les societes t· qui appartiennent au meme type sociale? N'y a t-H pas des ressemblan-ces considerables entre les rangs et les classes des societes relatives au meme type, au point de vue des conditions de vie et de mentalite? n'est-il pas un evenement historique que les cercles culturels se developpent de l' amorphe vers la structure cristallisee? Plusieurs sociologues sont 
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d'accord pour affirmer· que les societes huınaines se sont graduellement 
dirigees vers la rationalisation des valeurs. 

Les anciennes civilisations, prelogiques dans leurs principes, etaient 
repliees a elles memes, avaient un symbolisme incomprehensibles pour 
les etrangers; tandis que celle d'aujourd'hui, au fur et a mesure qu'elle 
se rationalise par la technique dans la pensee et dans l'art, tend vers 
l'universalisme. 

Les groupements huınains nous apparaissent comme des spheres 
de plus en plus larges, depuis les clans jusqu'aux nations modernes. 
Ainsi, nous sommes devant l'expansion de l'esprit et de la technique, 
mais en meme temps, devant un elargissement considerable du volume 
et de la densite sociale. Bien qu'on remarque de contrastes ou d'inter­
ruptions entre les civilisations, il nous faut noter que les echangcs et la 
penetration des uns aux autres sont tres vastes. 

Bergson, avait si bien exagere sa conception de la societe close qu'il 
etçı,it arrive jusqu'a nier la democratie, un des paliers de notre civilisa­
tion ouverte, basee sur l'esprit scientifique( 2 ): «Ün comprend, dit-il, que 
l'humanite ne soit venue a la democratie que sur le tard. De toutes les 
conceptions politiques, c'est la plus eloignee de la nature, la seule qui 
transcende, en intention au moins, les conditions de la societe close. Elle 
prend un homme ideal, respectueux des autres comme lui meme. Il est 
inutile d'enumerer les objections elevees contre la democratie. Nous 
avons simplement voulu montrer dans l'etat d'ame democratique un 
grand effort en sens inverse de la nature. (Les deux sources... p. 295, 
302, 307 .. ) 

Bergson, soutient la these de la «nature humaine» invariable; pour­
quoi les hoınmes ne peuvent pas etre egaux? car, la nature humaine est 
oppose a l'egalite; les hommes aiment la domination, ils ont le senti.ment 

de propriete agressive, ete .. 
Cependant, les cultures ne semblent pas etre des cercles fermes. 

Elles sont les produits des interactions entre les societes humaines. Au­
tant ces relations sont compliquees et larges, autant la civiEsation tend 
it etre plus expansive. Si ces relations se detendent et s'abaissent, une 
branche de la civilisation se replie sur soi et se condamne a se fletrir, 
ou a rester en un etat fige. De la, vient dans l'histoire humaine, les pha­

ses qui paraissent arreter le cheminement culturel et qui sont entrees 

dans la scolastique. 
Une phase qui est close, fait un bond regressif et une deviation dans 

la marchc de la civilisation: L'Egypte et la Mesopotamie avaient les 
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meilleurs conditions de leur temps, dans les relations recıproques les 
plus compliquees. L'Egypte, nee sur le terrain d'echanges entre les tribus 
soudaniens et les peuples du Levant, a perdu sa situation privilegiee le 
jour meme oiı il etait survenu un systeme de relations plus large dont 
le centre de gravite etait deplace en Syrie et aux Iles Egeennes. Ains:i., 
se succederent les nouveaux centres en Asie Mineure, en Grece, a Rome, 
enfin en Europe. La, il ne s'agit pas d'une transposition exclusivement 
spaciale de la civilisation. Dans chaque etape, les dimensions s'agran­
dissent et le domaine d'interrelation devient plus etendue. Toute periode 
nouvelle forme un cercle plus large qui embrasse les precedents. Ici, 
nous pouvons constater le developpement technique, la transition prog· 
ressive des idees et des croyances, l'extension des volumes.Pourquoi? Par 
ce que, toute sphere de culture cherche des debouches pour ses produitıı 
sprituels et materiels. Mais, les pays acheteurs, en imitant la productio:n 
des autres, et passant ainsi une periode d'apprentissage, finissent par 
etre, a leur tour, des maitres-producteurs. Les dimensions de la sphere da 
culture deviennent plus larges: les nouveaux venus construisent des sys­
temes d'interrelations plus etendues; ils prennent les lieux des autres. 
Le centre de gravite de la culture se deplace et les limites s'elargissent. 
La metropole devient le subordonne de ses debouches. Beaucoup d'inven­
tions des anciens passent aux nouveaux, mais certains choses se fletris­
sent et beaucoup d'autres subsistent, comme une survivance. Bref, lee 
epoques de transition de la civilisation ne sont pas des decadences, maiıs 
elles gardent une certaine continuite consistant par l'emergence(3 ). 

Le contraste entre la metropole et le debouche se transforme, enfin, 
en un contraste du totalitarisme et de la liberte. La metrcpole resiste 
pour rester le centre. Dans le nouveau systeme d'interrelations, cela 
etant impossible, l'ancien systeme se replie; il devient le symbole de la. 
tradition sans progres, denuee du sens du reel. Ainsi, l'Egypte contre la 
Grece, la Grece contre Rome, le monde latin contre l'Europe occidentale, 
enfin, l'Europe contre l' Amerique viennent de prendre la meme attitude. 
La mystique esoterique d'Egypte devant la civilisation ouverte de la Me­
diterranee, l'U. R. S. S. devant le monde entier nous donnent des exem­
ples des cultures closes et des tensions sociales. 

Le monde de l'Islam avait joue un rôle de transition dans le chemi­
nement de la civilisation ouverte: l'Islam, l'heritier du Bas-Empire, du 
monde hellenistique et de la Perse, en elargissant les frontieres de la civi­
lisation, avait fait un pas considerable dans la technique, la science et 
la philosophie. Mais, apres que l'Europe a fonda un systeme de relations 
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plus larges, L'Islanı avait dfı se renfermer sur soi et il a commence de 
representer Lme structure figee. La Renaissance est la victoire de l'Oc­
cident contre le Proche-Orient, qui etait d'abord son ancien guide. Les 
creations scientifiques et philosophiques de l'Islam, etaient jadis des 
oeuvres renaissantes de ce monde dont l'Europe n'etait que son apprenti. 
C'est pour cela que rien n'est plus douteux d'admettre des civilisations 
separees, sans aucune relation les unes entre les autres, et de conside­
rer qu'elles se distinguent par les differences de race, de climat, de men­
talih'~ impenetrables ( 4 ). 

D'ou vient les obstacles a la diffusion de la civilisation actuelle? En­
visageons, d'abord, les conditions de la diffusion des anciennes cultures, 
et celle d'aujourd'hui. Toute civilisation s'impose par un ordre plus large 
et plus forte que les precedentes: c'est pour cela qu'elle apparait comme 
une pression sur les autres. Elle a ses obligations, ses responsabilites 
plus lourdes relativement aux celles des anciennes. 

L'aspect si contraignant de la civilisation actuelle aux nouveaux 
adherents vient de ces premieres difficultes qui surgissent pendant 
leur initiution des regles innombrables de la tenue, obligations minut\eu·, 
ses des travaux et des devoirs. La civilisation transmet son heritage aux 
generations futures, et pour chacune ce fardeau est plus lourd que les 
precedentes. La, les personnes creatrices ont leurs rôles importants. La 
culture humaine va, graduellement, du naturel vers l'artificiel, meme, 
vers le supranaturel. Les inventions mecaniques de l'homme tendent, de 
plus en plus, a depasser les forces spontanee de la nature. L'artifice 
n'est pas seulement la construction, ınais il est en meme temps, la coa­
ventio:n. On doit assimiler toutes les periodes du passe, et le rôle de l'edu.­
cation devient plus pressante. En Grece, les cyniques avaient tente de faire 
des reproches contre les «artifices» culturelles. Dans les temps modernes, 
c'est la voix de Rousseau qui a exprime la revolte contre le fardeau de­
mesurement lourd. Aujourd'hui, beaucoup de pedagogues et de savants 
continuent a se plaindre. Ces tendances dites «naturaEstes» de quelques 
ınodernes expriınent le contraste entre la vie urbaine et la vie TlffD.le de 
h c;v]i~~3ation actuclle .~t passee, On a l'ambitlon de combkr cst abime 
wıtre l'artificiel et le naturel par les elans litteraires exotiqH8;), paI' la 
ıdiffusion de l'industrie moderne vers les vill2.ges, ce qui e::ot tın cas cxı;ep­
•onnel. Autrefois, toute opposition arlifice-naturel pcuvr:;t ~s 

p2.r une immigration nomade qut transfonnait profoaden,eat 
ci,e la vie urbaine, et debutait ainsi un monde nouveau de coe11r et de 
rruson, que nous denommons le Moyen~Age. Aujourd'hui, notre cic;ilis::ı,~ 
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tion est arrivee jusqu'aux linıites ultimes de la terre, et il est imposaible 
d'attendre une invasion nomade, comme un vaccin revonateur, conforme­
ment ala theorie d'Ibn-i-Khaldoun. 

Cependant, l'homme n'est pas un systeme rationnel. 11 est un comp­
lexe avec son corps, son subconscient, son tonus affectif et ses instinett5. 
De meme la societe n'est pas un systeme rationnel et logique. Elle porte 
en soi les survivances culturelles des civilisations detruites, le subcon­
cient collectif, la vie affective sociale. La science actuelle a commence 
d' etudier le complexe humain, en individu et en societe. Mais, ce qui est 
inacceptable dans ces auteurs, c'est qu'ils croient, denouant le complexe, 
que l'homme peut se reduire en un systeme rationnel. Est ce qu'on peut 
inculquer a l'homme tout ce qu'on veut et tout ce qu'on desire? Cette 
conception, basee sur le mecanisme universel veut mettre l'homme eıı 

un moulage de sculpteur. Elle croit qu'elle pourrait dominer soi-meme et 
la societe, comme elle avait pretendu dominer la nature. A l'autre bout, 
l'existentialisme nie categoriquement toute intervention a la nature 
humaine. 

Nous sommes devant les cultures antiques empechant l'expansion 
de la civilisation moderne. Le byzantinisme des russes, le nihilisme dee 
Indes et de Chine, le prelogisme des prinıitifs sont des entraves de l'ex­
pansion culturelle moderne. Les civilisations antiques n'etant bases que 
sur la communaute, la civilisation actuelle est individualiste. L'individw 
veut ameliorer les groupements humains par les moyens scientifiquee. 
Il veut operer sur la realite: c'est pour cela qu'il cherche les lois qui gon­
vernent les masses. Mais ces lois ne peuvent pas etre decouvertes en 
faisant abstraction de l'homme total, en dehors de l'etre huma.in. 

Nous pouvons constater certaines relations si nous prenons leli 
hommes comme des points materiels. Nous aurons d'autres relations ~ 
nous les regardorrs simplement comme des corps. Nous aurons d'autre6 
relations si nous y voyons que des opinions, des activites mentales. En­
fin, nous aurions d'autres si nous les considerions, exclusivement, comme 
des besoins vitaux, activites economiques, ete . . On peut augmenter le 
nombre des perspectives concernant les hommes. Mais il est certain 
qu'elles sont abstraite et insuffisante. La somme des relations et des 
lois constatees n'expriment pas l'homme entier, mais seulement 1ln ou 
plus.ieurs de ses aspects. Toute intervention pour l'amelioration de l'hom­
me et de la societe par les etudes abstraites sera une mutilation nuisible. 
L'etude scientifique totale, est une etude en profondeur des personna­
lites et des societes. Le resultat obtenu ne sert pas a les deformer, mais 
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a developper toutes ses puissances pour l'integration de la societe par 
les differcnces individuelles. 

Quelles sont les possibilites de diffusions des civilisations anciennes '? 
a) Les grandes routes naturelles; b) Les mouvements de popula­

tion par les guerres, les immigrations, les routes de caravanes; c) Les 
diffusions des religions universelles; d) La diffusion lente et intermit­
tente de la technique etaient les circonstances pour la diffusion des 
civilisations anciennes. 

Cependant, il y avait des obstacles a l'expansion de ces cultures; 
d'abord, les obstacles naturels infranchissables par une technique non 
evoluee: tels les oceans, les chaines de moıüagnes, le differences clima­
tologiques. 

La conception du barbarisme dans les cites antiques considerait 
les peuples vivant au de ıa de la frantiere comme ennemi et inferieur a 
leur souche. La societe se divisait en castes, impenetrable les unes aux 
autres, hostile entre eux. Les mentalites mystiques, closes, formaient 
les cercles de cultures impenetrables, et cela provenait, dans une certaine 
mesure, de l'insuffisance de la technique. 

* 
* * 

Quant a la question de l'expansion de la culture moderne, nous de­
vons etudier, aussi, les facilites et les obstacles qu'elle avait rencontı·e. 
ou bien les causes des tensions sociales qui en derivent. Les facilites de 
l'expansion, paraissent les suivantes: 

L'.:ı.bolition des obstacles :.ıaturels par l'evolution technique, l'aug­
mentation de la vitesse, l'effacement de la distance par les decouvertes 
industrielles. La substitution du rationalisme universel au lieu des sphe­
res mystiques: l'extension de l'esprit scientifique et de la technique mo­
derne au monde entier. 

La civilisation moderne ne permet pas seulment, mais s'appuie sur 
les autonomies politiques et culturelles des nations; Notre culture con­
firme et cree les nations. On peut dire qu'elle les engendre par des mo­
yens positifs et negatifs a) par les besoins regionaux d'instituer la tech­
nique: difficulte de transports et de montage; b) par la diffusion des 
idees democratiques: la liberte, l'egalite et la justice qui donnent non 
seulement aux privilegies, mais aussi, aux peuples soumis, la volonte 
d'acquerir leur independance; c) par la propagation de l'instruction 
publique et par l'emancipation culturellec des langues regionales et non­
organizees; par le mouvement du romantisme et par le courımt nationa-
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liste, inspires de ses antecedents europeens; e) par la reaction contre la 
domination des puissants, comme la consequence des idees democra-
tiques, la civilisation europeenne :met m mende des nations semblables 
a elle, se separant comme des segments autonomes( 5 ). 

Tandis que les peuples qui ne pemTcrıt pas construire leur technique, 
leur industrie, ceux qui ne peuvent pas elaborer leur langage en une 
langue do culture, ceux qui ne peuvent pas eveiller les idees nationales 
et democratiques, sont condamnes a rester en des groupements ethniques 
depourvue de pm·sonnalite morale. 

* * * 
Les causes principales des tensions sociales nous para!ssent les sui­

vantes: 
A. Le prejuge des races chez les nations europeennes: c'est la con­

tinuation de la conception antique du barbarisme et la survivance de la 
Vanite egocentrique deS peupleS primitifs(G). 

B. Le prejuge des classes, qui est le residu du systeme de caste, mais 
transforme par quelques theories modernes economiques qui sont bien 
douteux au point de vue de leur application aux problemes des crises, 
d'accumulation, des facteurs sociaux, ete .. 

Ces deux prejuges, si bien discutes, et si mal poses, sont les plus 
puissants facteurs de la tension sociale: car, il sont l'heritage profond 
des civilisations antiques. 

a) L'exces d'intellectualisme qui empeche l'efficacite de l'elite sur 
la majorite de la nation, et qui produit l'echec des tent.atives des intel­
lectuels pour prendre mesure contre les tensions sociales. Le peuple rep­
lie sur soi, se laisse entrainer par les mots-d'ordre et des «slogans» non­
logiques dont la puissance deborde les entreprises des intellectuels. C'est 
le dedain du romant.isme et du pat.riotisme qui etaient les 
mobiles princ!paux de l'incomprehension entre le peuple et l'intellectuel. ' 

b) L'exces du machinisme et les possibilites extremes de la presse ' 
ont fortifie la diffusion des slogans parmi le peuple. Elles ont empeche. 
pour ainsi dire, la comprehension des valeurs profondes de la civilisation. ~ 
Elles fonnent une couche superficielle qui ne voit pas l'ame profoncl€ 
des nations: cette couche veut reduire tous les problenıes humains a cer-
tains mots-d'ordr·~ mecanistes, dont l'influence sur la maııme vieiıt defı 
tendances toujcr:Ts mouvantes des derivations (7). 

La dtvergence de la formation sociale est aussi un facteur de r;m-
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penetrabilite des cultures: les aııciennes civilisations, dit-on, ( s) a for­
mation communautaire, tandis que la plupart des nations europeennes 
sont particularistes. La mentalite de cette civilisation ne peut pas penet­
rer facilement a celle des autres. De ıa, vient la dualite et la non-com­
prehensior. reciproque entre l'orient et l'occidant; mais, il faut aussitôt 
ajouter qu'elles ne sont pas des entites irreductibles. 

c) L'exces d'individualisme produit une differenciation extreme ex­
pansive qui va jousqu'a la negation d'alter-ego exiologique. 

* * * 

Nous devons faire remarquer qu'il y a entre l'orient et l'occident, 
une civilisation qui n'est pas bien connu par les Europeens, a cause des 
luttes economico-religieuses, et cependant elle garde quelques privileges 
au point de vue tensions sociales: Celle-ıa, est la civilisation islamique. 

Son expansion rapide renait des causes suivantes: Elle etait basee 
a la fois, sur les structures nomade, rurale et urbaine. Elle avait im­
munise les convertis des obligations fiscales. Elle recevait, celui qui se 
convertissait en Islam comme un membre de la nationalite musulmane. 
L'Islam gouvernait mais n'imposait pas sa croyance a tous les su­
jets: d'oiı venait sa tolerance qui allait parfois jusqu'a devenir un cer­
tain indifference. Un autre caractere de l'Islam est l'egalite des fideles 
envers la puissance absolue de Dieu. En Afrique les missionnaires chre­
tiens avouaient leur echec devant la diffusion pacifique de l'Islam(8 ). 

Cependant, il faut enumerer aussi les causes de sa decadence: 
a) L'incapacite de resister des structures rurales et nomades devant 

la societe urbaine qui est le fondement de la civilisation moderne. 

b) L'impossibilite d'accumulation du capital financier a cause de 
l'interdiction religieuse d'usure et d'interet. En outre, celle-çi avait don­
lle lieu au developpement commercial et financier des minorites non~ 

musulmans. 

c) La fa.iblesse du systeme de propriete privee comparativement au 
_,ateme du fief militaire dirigee par l'Empire, etait une des c:ıuses prin­
.ıipales du retard de la f ormation individuelle. 

n s'ensuit que le monde islamique a ses merites et demerites au 
poi.nt de vue tensions social~s. Elle enleve l'esprit de la distinction des 



118 

barbares et des races. Dans ce systeme, il n'est jamais possible de par­
ler d'une suprematie nationale. Les Arabes de l'epoque Omeyyade vou­
lant ressusciter l'esprit pa'ien preislamique, l'ame veritable de l'Islam 
l'avait attaque severement par le courant des «egalitaires» et par la ten­
dance des «grands mystiques». Elle enleve l'esprit de caste et de classe: 
la possibilite de franchir, en fait et en droit, les etats et les rangs sociaux 
assurait partout cet ideal egalitariste. Ni l'orient ni l'occident pa'iens et 
religieux ne connaissaient pas cet ideal. Certains auteurs pretendent que 
l'absence des classes solides en Islam est une des caracteristiques de sa 
faiblesse(D). Mais il ne l'etait pas aux temps de sa victoire, et on avait con­
sidere comme un signe de sa force morale. L'Islam affirınait la richesse 
individuelle, mais il la limitait par le systeme de Zequat (l'aumône legale 
sur la base d'un sur quarante), ainsi qu'il se plaçait en un juste milieu 
entre les extremes capitaliste et socialiste dans les conditions de nos so­
cietes modernes, le cooperatisme ou le solidarisme veulent aujourd'hui 
trouver un remede pareil a nos tensions sociales (10). 

* * * 

N ous nous trouvons devant des nouveaux tensions qui nous obligent a 
prendre d.es mesures semblables. Toute civilisation a ses crises et ses pre­
cautions pour les evi ter. N ous devons nous epargner, dans notre echelle 
de l'esprit de caste et de race. 

Nous devons chercher les points de contacts, non seulement entre 
les intellectuels des peuples differents, mais en meme temps entre l'intel­
lectuel et la masse d'un peuple ou bien entre les nations considerees cha· 
cune conime un tout. Pour l'illustrer, je veux faire une comparaison entre 
deme cites de l'antiquite: Athenes et Jerusalem. La premiere se compo­
sait des classes sociales bien cloisonnees, et dans le temps, les meteques, 
la penetration des commerçants etrangers ont ebranle les barrieres. Ce 
qui est important dans ce type, c'est l'existence d'une classe intellectu­
elle qui etait sans contact avec le peuple; et apres la ruine de l'age an­
tique il ne restait d'Athenes que ses oeuvres. Tandis qu'a Jerusalem, les 
dirigeants penetraient jusqu'au peuple, et les intellectuels ne se sepa­
raient pas des autres classes. La destruction de la cite et I'immigration 
successive de ses habitants n'ont pas pu decompose la societe juive. De 
toute Antiquite c'est lui qui survecut au cours des ages avec sa religion, 
sa morale et sa pensee. Ces exemples typiques d'interpenetration entre 
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le rationnel social et le non rationnel social ou bien du fait de ne pas per­
dre par l'elite les racines du volkstum est un mobile principal de la 
solidarite sociale. 

Une des mesures qu'on doit prendre est la fortification des classes 
moyennes ; tandis que celles-ıa dependent du developpement graduel du 
capitalisme, de l'existence des nations surgies d'une concentration histo­
rique et de l'expansion de la culture d'une façon equilibree, profonde. 
Ces facteurs n'attenuent pas seulement les tensions d'un pays, ils affaib­
lissent en meme temps ceux qui se produisent, au moins, entre les nati­
ons qui n'ont pas de concurrence economique considereable. 

Les nations, surgies de la desagregation des Empires feodaux ne 
posseclant pas le capital accumule d'une evolution historique, les prop­
rietes constantes, les budgets familiaux solides, elles doivent leur red­
ressement a l'intervention de l'Etat (le monopolisme, le protectionnisme, 
l'etatisme ete .. ) , ou bien au secours du capital etranger. Dans les deux 
cas, la richesse peut etre distribuee d'une façon hypertrophiee pendant le 
redressement force du pays, surtout si l'on sert une volonte arbitraire; 
d'ou, vient les difficultes de creer dans ces pays les equilibres, histori­
quement formee et bien hierarchisee en Occident par la solidarite professi­
onnelle, et le cooperatisme qui en decoule. D'autre part, l'intervention 
brusque a fait naitre certaines crises; elle a attire, l'attention du publie 
sur les resultats, sans avoir le temps de rechercher les mobiles d'equi­
libre relatifs a la structure sociale. 

Il faut qu'ils passent par une education democratique tres atten­
tive, et plannifiee. Mais cette education doit-etre une action concrete qui 
s'appuie sur l'etude de la structure sociale. Son but doit fortifier la base 
non solide et non seculier de l'Empire feodal, forme de petits fermiers 
et de fonctionnaires, par des groupements industriels, commerçants, 
producteurs, veritables entrepreneurs et rattaches au sol par des liens 
solides, assurer le comblement de l'immense lacune dans la structure in­
terne de cette societe qui l'eloigne de la societe europeenne. Il semble 
que cela serait realisable par un systeme d'education scientifiquement 
plannifiee, c'est a dire, par un plan base sur l'enquete monographique 
du pays, et cette taciıe peut redresser dans un quart de siecle les peuples 
du Proche-orient(ıı). 

* * * 

L'evenement le plus important du XIX. siecle est l'expansion rapide 
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du capitalisme, et la naissance des conflits brusques qui en derivent. 
Cette erise avait fait ecrire a Lenine son livre, d'une interpretation pas­
sagere et pleine d'erreurs, «L'imperialisme, derniere etape du capita­
lisme» (12 ). Les tensions entre les classes sociales, entre la metropole et la 
colonie, entre les concurrents colonisateurs, entre les dominions et la 
patrie en sont des exemples. Mais, cette diffusion rapide du capitalisme 
n'a pas seulement detruit lui-meme, ınais aussi les structures sociaJes 
qui les met au monde. La fin tragique redoute par Sismondi, apparut 
soudain. L'unique mesure a prendre içi, est de rechercher la cause de la 
erise non dans la surproduction, mais dans la sous~consommation, comme 
disait Furd, et d'augmenter le pouvoird'achat du consommateur(13). Cette 
mesure a une envergure universelle. Les pays, industriellement develop­
pes, peuvent se delivrer de ces maux non par coloniser les pays non-de­
veloppes, au contraire, par les redresser et les faire acquerir leur auta· 
nomie. Car, un pays colonise perd sa culture, s'appauvrit, reste depour­
vue de la capacite creatrice. Alors, le standard de la vie rabaisse .. Le 
pouvoir d'achat se perd. Les grandes puissances condamııent a etre sans 
achateur. De meme, ces pays colonises deviennent un fardeau sur les 
epaules des grandes puissances. Car, il ne pouvent pas se defendre. Il 
est egalement nuisible de les laisser a eux-meme, ou de les proteger, 
parce qu'elles doivent eparpiller leurs forces. Tous ces evenements ont 
cause la 1issolution du systeme colonial. Pendant la premiere moitie du 
XX. siecle ce systeme a fait ses dernieres resistences. Aujourd'hui, c'est 
une necessite sociale pour les grandes puissances d' appuyer ces pays, 
de reconnaitre leur autonomie, meme d'aider a leur developp~ment cul~ 
turel et economique. Les tentatives du secours financier et culturel sont 
les consequences de cet evenement. Le but de l'Unesco est de servir a 
cette fin en cherchant les mesures a abolir les tensions par la propaga­
tion de la culture, de l'education et de la science. 

Si la structure, l'energie et les tensions sont les bases de la societe 
comme disait Wright( 14 ), cependant il ne faut pas oublier que, ni la ten­
sion ni l'energie ne sont pas comparables aux forces physiques, ils sont 
essentiellement humaines. La tension revele la complementarite et la 
reciprocite humaine; ainsi que les personnes humaines se completent en 
se diversifiant. La civilisation moderne est unite dans la pluralite. Au­
tant elle ne nie pas les cultures anciennes et etrangeres, les assimile pour 
s'integrer avec leurs personnalites, autant elle poura s'etendre au monde 
entier, et de devenir une civilisation universelle des nations-unies (15 ). 
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Sans quoi, l'exces d'intellectualisme et de machinisme de la civilisation 
technique en suppriment ıa: pluralite des cultures, rabaisse leur niveau 
moral, augmente les tensions des peuples et des classes, et pour ainsi dire, 
prepare le terrain pour sa destruction. 
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